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Ce texte est la traduction de l’essai de Georg Lukács : 
Der Freiheitskampf der Kolonien (1920). 

Il occupe les pages 38 à 41 du recueil Revolution und 
Gegenrevolution Politische Aufsätze II [Révolution et 
Contrerévolution, Essais politiques II.] (Sammlung 
Luchterhand, Darmstadt & Neuwied, 1975).  

Il a été publié à l’origine en hongrois sous le titre : 
A Gyarmatoks szabádságharca dans Proletár, première 
année, du 05/08/1920, p 11, revue du PCH éditée à 
Vienne de 1920 à 1922. 

Il était jusqu’à présent inédit en français. 
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La lutte de libération des colonies. 

Le congrès de la IIIème Internationale a mis la question 
des colonies à son ordre du jour. Il y avait certes déjà eu, 
sur cette question, des discussions, tant au sein des partis 
qu’également aux congrès internationaux de la IIème 
Internationale. Mais ces discussions n’étaient que 
théoriques. L’abolition effective de l’exploitation 
coloniale n’a en effet jamais été prise au sérieux par la 
IIème Internationale, par les sociaux-démocrates. Ce n’est 
pas étonnant. Car la couche dirigeante des partis 
principaux pays était elle-même indirectement associée à 
l’exploitation des colonies. La participation de 
l’aristocratie ouvrière aux résultats de la « production 
nationale » et à la défense de la « richesse nationale » ne 
pouvait se produire qu’au détriment des exploités. Le fait 
que le capitalisme – principalement en Angleterre – ait 
pu faire toute une série de concessions qui ont éveillé 
chez les opportunistes l’illusion qu’une évolution 
progressive et pacifique conduirait au socialisme, a pu 
également avoir lieu, tout au moins pour la plus grande 
part, sur cette base. 

Par rapport à cela, soulever la question de l’exploitation 
coloniale est, pour le prolétariat révolutionnaire qui a 
rejoint la IIIème Internationale, d’un intérêt vital. Et c’est 
même son intérêt vital sous deux aspects. Le premier 
aspect, c’est que le cours de la révolution mondiale en 
direction de l’Ouest verra son chemin barricadé tant que 
le capitalisme français, anglais, américain et japonais 
pourra sans encombre exploiter ses colonies. Jusque-là, 
la lutte de classe ne pourra pas y prendre les formes 
aiguës qui pourraient ouvrir la voie à la révolution. Tant 
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que l’Angleterre et l’Amérique peuvent maintenir leurs 
colonies et sphères d’intérêt (politiques, économiques, 
etc.) dans la dépendance, l’opportunisme, l’illusion 
démocratique des grandes masses du monde ouvrier ne 
peuvent être dissipés par aucune propagande. Mais 
l’indépendance des colonies est aussi, pour une raison 
plus large et plus importante, l’intérêt vital du prolétariat 
révolutionnaire. Le véritable objectif de la révolution, 
l’organisation de l’économie mondiale, ne peut en effet 
pas être atteint d’une autre manière que par une alliance 
des colonies indépendantes avec les États soviétiques.1 
La IIIème Internationale est unie non pas par des paroles, 
mais par des actions. Les débats au congrès, dont les 
thèses de Lénine ont constitué la base, n’ont pas été 
purement théoriques, mais elles ont été d’un côté une 
analyse des enseignements des expériences déjà 
effectuées, et de l’autre la clarification des questions 
théoriques et tactiques en rapport aux tâches qui nous 
attendent immédiatement. Que la discussion soit une 
préparation des plus sérieuses à l’action est prouvé de la 
façon la plus claire par l’appel unanime des partis 
représentés au congrès aux peuples d’Asie, qui invite les 
ouvriers et paysans de Perse, de Mésopotamie, 
d’Arménie, d’Arabie etc. le 1er septembre à Bakou, afin 
d’échanger leurs points de vue et expérience en ce qui 
concerne la liaison et le soutien des mouvements 
révolutionnaires déjà engagés. 2 La clarification des 

 
1  Lukács entend par là de manière générale, non seulement la Russie 

Soviétique, mais de manière plus générale les États ayant instauré une 
République des Conseils. NdT. 

2  cf. : Le premier congrès des peuples de l’Orient, Paris, François 
Maspero facsimilé, 1971. NdT. 
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lignes directrices qui a eu lieu au congrès va devenir 
dans quelques semaines le bien commun des masses 
révolutionnaires en action. Des masses révolutionnaires, 
une action révolutionnaire, il y en a déjà. Tous voient et 
savent que le Proche-Orient est embrasé, que les Anglais 
et les Français sont impuissants face aux mouvements 
révolutionnaires qui se déclenchent. Et nous savons que 
les flammes de la nouvelle révolution vont atteindre 
l’Inde, la Chine, l’Égypte, et même l’Afrique du sud. 

Les thèses de Lénine 3 sont à nouveau le plus bel 
exemple qui part de la Révolution et y débouche, pour la 
pensée de la théorie communiste, pour l’analyse sèche et 
sans illusion de la réalité, mais qui n’utilise jamais la 
connaissance dévoilée de la réalité sociale comme 
prétexte à des compromis. Les thèses affirment avant 
tout le caractère paysan et nationaliste de la Révolution 
en Asie, elles affirment que les révolutions qui y éclatent 
se déroulent dans une société patriarcale et féodale 
(thèse 11). Lénine n’en conclut cependant pas que la 
tactique des communistes doivent s’adapter sans réserve 
à cette situation. La presse bourgeoise fourmille 
d’articles qui traitent de ces mouvements panislamistes 
et autres, lesquels agiraient avec l’aide d’argent russe et 
d’agents russes. Mais Lénine insiste avec force sur « la 
nécessité de lutter contre le panislamisme et autres 
courants analogues, qui tentent de conjuguer le 
mouvement de libération contre l'impérialisme européen 
et américain avec le renforcement des positions des 

 
3  Lénine, Première ébauche des thèses sur les questions nationale et 

coloniale, (Pour le IIème Congrès de l'Internationale Communiste), 5 
juin 1920, in Œuvres, t. 31, pp. 145-152. Ces thèses ont été reprises 
au IIème Congrès de l'Internationale Communiste (Voir en annexe). 
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khans, des propriétaires fonciers, des mollahs, 
etc. » (Thèse 11, 3ème §) Dans le même passage, il 
souligne avec une extrême résolution que « les courants 
de libération démocratiques bourgeois des pays arriérés » 
ont tendance à se « parer des couleurs du communisme. » 
« L'Internationale Communiste doit conclure une 
alliance temporaire avec les démocrates bourgeois des 
colonies et des pays arriérés, mais pas fusionner avec 
eux, et maintenir fermement l'indépendance du 
mouvement prolétarien – même sous sa forme la plus 
embryonnaire. » (Ibidem, 5ème §). 

Cette clarté de vue de principe règle la tactique du 
prolétariat communiste des pays développés par rapport 
aux colonies. Lénine constate que les exploités des 
colonies n’ont pas non plus confiance envers le 
prolétariat des pays oppresseurs. (Thèse 12). La cause 
en est la trahison des sociaux-démocrates dans la lutte de 
classes, principalement pendant la guerre mondiale. Là-
contre, on ne peut lutter que par des actes. Et l’acte ne 
pourrait être que celui d’une aide directe et effective du 
prolétariat de chaque pays au mouvement de libération 
de la colonie ou du pays opprimé qui est exploité par sa 
bourgeoisie. (Thèse 9) Sans cette aide – dit Lénine – la 
reconnaissance de la liberté des peuples opprimés serait 
un discours creux, comme l’était le droit à l’auto-
détermination pour la IIème Internationale. 

Et c’est là que se situe, à notre avis, la racine de la 
question. Le prolétariat ne peut se libérer que par lui-
même – bien que le cours de l’histoire universelle aille 
dans le sens de sa libération. Les luttes de libération des 
peuples opprimés et des colonies créent les conditions 
préalables de la lutte de classe authentique des pays 
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capitalistes les plus développés. Mais la lutte de classe 
elle-même, c’est le prolétariat de ces pays qui doit la 
mener. Et ce n’est que par le sacrifice de leurs propres 
intérêts nationaux qu’ils peuvent contribuer à la victoire 
de la lutte de libération des opprimés des colonies. C’est 
ce qui manquait aux partis de la IIème Internationale, 
constate Lénine, mais cela manque aussi en partie à ceux 
qui sont sortis de l’Internationale, et même à ceux qui se 
dénomment eux-mêmes communistes, bien que 
l’internationale prolétarienne exige que dans notre pays, 
nous subordonnions la lutte de classe aux intérêts 
internationaux de cette lutte, que nous soyons prêts à 
consentir les sacrifices les plus lourds pour nos intérêts 
« nationaux » si nous pouvons ainsi contribuer au 
renversement du capitalisme international. (Thèse 10). 

Dès que les questions théoriques de l’économie mondiale 
organisée s’unissent aux questions de la révolution des 
colonies et des pays capitalistes développés, nous 
pouvons dire que la lutte pour la liberté des colonies se 
décide en Angleterre et en Amérique, que la libération du 
monde ouvrier anglais et américain se décide en Perse, 
en Chine, et en Inde. La révolution internationale est 
devenue une réalité historique. C’est la tâche du monde 
ouvrier que cela devienne un acte émancipateur. 
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Thèses du deuxième congrès de la Troisième Internationale 
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